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Synthèse de l’évaluation de la formation  

« Se préparer à transmettre » 
 

 
Organisme de formation 
 

Chambre d’agriculture de l’Ardèche 

Animateur  
 

Jérôme Le Bellego – Point accueil 

transmission  

Brigitte Chizelle – Sociologue  
Participation  
 

7 stagiaires 

Durée  
 

3 journées non consécutives 

Objectif général de la formation Rendre les cédants acteurs de leur projet 

de transmission, pour que celui-ci soit 

préparé et réfléchi.  
objectifs pédagogiques (affichés dans la 
demande d’agrément) 

- identifier les paramètres qui 

conditionnent la réussite d’une 

cessation et/ou d’une reprise, les 

étapes d’une cessation/transmission 

- se fixer des objectifs personnels 

- réaliser un diagnostic de 

l’exploitation à transmettre 

- identifier les personnes ressources, 

les étapes et démarches sur les 

différents aspects du projet 

- exprimer sa représentation du futur 

- établir un plan d’action personnalisé 

 
Scénario pédagogique  Jour 1 :  

- présentation croisée des participants 

- présentation des différentes 

dimensions d’un projet de 

transmission  

- échanges avec des étudiantes en 

agriculture (école du PRADEL) 

Jour 2 :  

- rencontres individualisées d’une 1H 

maximum chacune avec des 

organismes agricoles partenaires 

sur les différents aspects de la 

cessation-transmission : SAFER, 

MSA, DDAF, centre de gestion, 

juriste 

- film témoignage d’un cédant  

Jour 3 :  

- débriefing des jours précédents 

- apports complémentaires 

d’informations 

- formulation individuelle de son plan 

d’action et présentation au groupe 

- évaluation du stage  
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Eléments de contexte 
 

 

Le montage de l’action de formation 
 

La transmission fait partie des priorités départementales agricoles en Ardèche. Au sein 

des comités locaux à l’installation, une réflexion a en particulier été menée sur la 

sensibilisation des exploitants à la transmission.  

Par ailleurs, depuis 2007, la Chambre d’agriculture s’est engagée dans une démarche de 

proximité avec les exploitants. Des conseillers, formés à l’écoute, rencontrent les 

agriculteurs individuellement, sur leur exploitation. Parmi les préoccupations identifiées à 

l’occasion de ces entretiens en face-à-face, la question de la transmission est souvent 

ressortie.  

 

En parallèle, en cohérence avec son plan stratégique triennal 2007-2009 qui identifie les 

cédants parmi les publics prioritaires, VIVEA a lancé un appel d’offres ADEC-FSE qui 

mentionne la transmission comme thématique éligible.  

En coopération avec l’ADASEA (le point accueil transmission), la Chambre d’agriculture a 

répondu à l’appel d’offres, que la conseillère formation qualifie de « bien balisée ». La 

première proposition a été retravaillée avec la conseillère VIVEA pour insister davantage 

sur la dimension humaine de la transmission. Odile Chamba et Jérôme Le Bellego 

expliquent qu’il n’a pas été facile de raisonner un cheminement sur cette thématique.   

 

Ce partenariat ADASEA/Chambre d’agriculture était nécessaire car 

- d’une part, la chambre n’était pas identifiée comme maître d’œuvre pour les 

questions relatives à la transmission 

- d’autre part, l’ADASEA n’est pas habilitée organisme de formation  

 

Cette action de formation s’est construite avec un partenariat élargi, permettant ainsi 

l’intervention de la majeure partie des organismes qui peuvent venir en appui aux 

cédants : la MSA, la SAFER, la DDAF, la chambre d’agriculture… Ces organismes sont 

intervenus gracieusement : « ils ont accepté faire un geste » confirme Odile Chamba.  

 

Le financement ADEC a également facilité le recrutement d’une intervenante extérieure 

sur toute la durée du stage, sur la base d’un appel à candidatures : une sociologue 

travaillant sur les aspects humains de la transmission et de la reprise a animé l’échange 

entre les stagiaires et les a fait bénéficié du fruit de ses recherches.  

 

Le recrutement 
 
Un mailing de 300 à 400 adresses a été envoyé. Seuls 4 retours ont été enregistrés.  

Un gros de travail de relance a alors été enclenché, à partir des contacts des exploitants 

ayant manifesté un intérêt pour le catalogue de formations de la Chambre mais 

également en tenant compte de la localisation géographique des quatre premiers inscrits.  

 

Les deux interlocuteurs expliquent cette difficulté de recrutement par : 

- le choix de la thématique : « ce n’est pas un thème que le gens ont envie de 

regarder spontanément » 

- mais aussi peut-être par la durée du stage : « les gens ont besoin de travailler sur 

ces questions, mais n’ont pas forcément envie d’y consacrer trois jours ».  
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Parcours et profils des interviewé-e-s  
 

 

M. Vidal  
M. Vidal a repris l’exploitation de ses parents en 1974. Il élève des bovins et des 

moutons, pour la viande. En 1975 il se marie, et sa femme installe sa propre 

exploitation. Ils travaillent de manière indépendante : ils louent chacun leurs bâtiments 

(fermage), ont chacun leur bétail. En 2001, suite à l’arrivée de leur fils, ils se réunissent 

tous les trois en GAEC car « c’est une formule qui présente des avantages en termes de 

fiscalité, de transmission et d’installation. »  

La compagne de leur fils a suivi une formation agricole et souhaite reprendre 

l’exploitation de son beau-père, qui est d’accord et qui a donc entamé des démarches 

pour transmettre. Elle va commencer à cotiser dés 2010.  

+ habitude de la formation COMPLETER 

 

Ses attentes initiales vis-à-vis de la formation :  

- avoir des informations d’ordre administratif pour pouvoir orienter son repreneur  

- se dégager l’esprit des aspects administratifs de la transmission, pour pouvoir 

« penser au reste, à l’humain » 

 

Éléments déclencheurs de sa participation 

- La volonté que la formation soit maintenue (= acte citoyen) suite à l’appel de la 

Chambre. 

- Le bon moment 

 

 

M. et Mme Combes 
Ils se sont mariés en 1977 et ont repris la ferme des parents de M. Combes qui élevaient 

des vaches. Ils ont agrandi le troupeau de vaches et modernisé l’exploitation : nouvelle 

stabulation, agrandissement et rénovation des bâtiments agricoles. Mme Combes a 

également créé une activité d’élevage de chèvres. « On a beaucoup investi » conclut-elle.  

Aujourd’hui, ils sont en contact avec un jeune étudiant en agriculture qui souhaite 

reprendre l’exploitation, avec l’aide de son père dans un premier temps. Il a déjà effectué 

un stage chez eux dans le cadre de son bac pro. Ils comptent continuer jusqu’en été 

2011, date à laquelle leur repreneur vraisemblable aura normalement obtenu son Bac 

Pro.  

 

Leurs attentes initiales vis-à-vis de la formation :  

- déterminer le moment d’arrêter l’activité : quelle période de l’année ?  

- savoir comment louer les terres, avoir des renseignements sur le bail  

- rencontrer des organismes qui pourront leur venir en appui en temps voulu 

Éléments déclencheurs de leur participation 

- la volonté que la formation soit maintenue (= acte citoyen) suite à l’appel de la 

Chambre. 

- le bon moment 

 

 

M. Philippe  
M. Philippe a déjà eu une exploitation en Isère, qu’il avait reprise de son père, céréalier 

et éleveur de vaches laitières. En 1998, il souhaite transmettre son exploitation, 

- motivé par un projet d’agrotourisme qu’ils auraient mené ensemble avec sa femme 

(élevage de vaches laitières + gîtes et tables d’hôte) 

- encouragé par l’âge de leurs enfants, autonomes  

- mais aussi poussé par des problèmes de voisinage de plus en plus préoccupants, qui 

précipitent le processus de transmission.  
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Rétrospectivement, M. Philippe regrette les conditions dans lesquelles s’est effectuée 

cette première transmission : « Cette transmission s’est faîte rapidement, on a fait 

énormément de concessions pour que ça marche. Par exemple, les primes aux cédants 

que l’on n’a pas touchées. Et puis surtout, je ne suis pas heureux de ce que c’est devenu 

là-bas. Ils [les deux repreneurs associés en GAEC] ont fait de l’exploitation une vraie 

boîte… »  

Après 5 ans de salariat comme aide monteur dans une entreprise de climatisation et 

beaucoup de recherches, M.et Mme Philippe achètent en 2003 une ferme auprès de la 

SAFER. M. Philippe rénove complètement la maison et monte un troupeau de chèvres 

laitières. Ils abandonnent pour le moment leur projet d’agrotourisme, Mme Philippe 

occupant un travail dans une entreprise locale.  

Aujourd’hui, M. Philippe pense transmettre l’exploitation dans quatre ou cinq ans car :  

- « [il est] en pleine forme » 

- il veut prendre le temps, cette fois, de bien préparer sa transmission 

 

Ses attentes initiales vis-à-vis de la formation 

- savoir quand transmettre 

- avoir des éléments pour ne pas refaire les mêmes erreurs commises lors de la 

première transmission  

- « savoir ce qu’il y avait en face, qui sont les repreneurs » 

- être en contact avec des gens qui aident à trouver des repreneurs. 

  

Eléments déclencheurs de sa participation 

Pas de réponses claires 
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Résultats de l’analyse des entretiens  

 
 

 

Connaissances, acquis et compétences développés  
 

  De la prise de conscience au développement de nouvelles 

 compétences « humaines »  

 

La formation a provoqué chez les quatre interviewés de réelles prises de conscience, 

qu’ils ont pu identifier à différents niveaux.  

 

La plus prégnante et la plus partagée est celle relative à la compréhension des leurs 

repreneurs et l’attitude à adopter avec eux. D’une part, ils ont mieux cerné leurs 

difficultés grâce aux témoignages d’étudiantes en agriculture leur permettant en 

particulier de prendre la mesure des problèmes de trésorerie que les candidats à une 

reprise rencontrent fréquemment. Ils ont également apprécié d’avoir un aperçu des 

projets de candidats sur leur territoire : ils se sont rendu compte que malgré « leur 

fougue et leur jeunesse », ils avaient des projets, petits, certes, mais viables et 

réfléchis : « Les gens qui s’installent, ce ne sont pas des benêts ».  

 

Ils ont pu vérifier que ces étudiantes avaient LEURS projets et voir ainsi incarner l’idée 

selon laquelle le cédant transmet son exploitation, mais pas son projet. « Ils font 

bien comprendre que ces jeunes ont un projet », « Il faut que ce soient les jeunes qui 

disent leurs attentes ».  

 

Ils disent en effet avoir mieux compris leur repreneur suite à la formation. 

«L’arrivant, ce n’est pas notre image dans le miroir…Il ne faut penser par exemple qu’il 

aura la même force physique que soi » Un autre témoigne que « ça [lui] a permis de voir 

[son] repreneur différemment […] ça nous a aidé à comprendre ce que le jeune pouvait 

ressentir vis-à-vis de nous ». 

Ils sont unanimes pour dire que l’intervention de la sociologue les a beaucoup aidés dans 

ce travail de déconstruction de certaines de leurs représentations. « Quand on a 

réfléchit à la transmission, on se rend compte qu’on a beaucoup de certitudes qu’il faut 

déconstruire. » 

 

L’intervenante leur a également proposé des clés pour savoir comment se comporter 

avec l’arrivant.  

 

D’une part, « il faut accepter que le repreneur fasse différemment. […] Ce n’est pas 

parce que j’ai labouré la terre toujours dans un sens, que le repreneur ne peut pas 

labourer dans l’autre sens ». « Ils ont une vision plus moderne des choses, mais il faut 

comprendre et faire avec. » Ils avouent donc observer un changement dans leur 

façon de voir les choses, en faisant preuve vis-à-vis du repreneur d’une plus grande 

ouverture d’esprit, que les échanges et apports en formation ont encouragée.  

 

Dans cette même idée, ils ont appris à être moins exigeants avec leur repreneur, à ne 

pas vouloir « le plier comme on voudrait qu’il soit ». Tout en ne s’interdisant pas de le 

conseiller quand nécessaire : il semble que la formation les ait aidé justement à 

identifier les points de vigilance essentiels à transmettre au repreneur afin qu’il 

mette toutes les chances de son côté pour réussir et bien vivre son exploitation. Ne pas 

s’isoler par rapport aux autres acteurs du territoire, organiser son installation mais aussi 

celle de sa famille, « ne pas devenir un boulet pour ses proches » sont les points de 
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vigilance les plus cités. Par exemple, « il faut expliquer à l’arrivant qu’il doit avoir une 

réflexion sur son temps de travail, c’est au cédant de le mettre en garde». Un des 

stagiaires explique être encore plus vigilant, depuis la formation, sur l’intégration du 

nouvel arrivant dans son futur environnement social : il raconte en particulier qu’il ne dit 

plus « le gendre de M. X » mais « M. Y » pour désigner son repreneur.  

 

On comprend néanmoins dans les propos des interviewés qu’être ouvert d’esprit ne 

signifie pas tout accepter : au contraire, ils semblent avoir intégré le principe de 

déterminer avec le repreneur les points qui sont indiscutables, à côté de ceux qui 

peuvent faire l’objet d’une négociation, d’un dialogue. « Transmettre, ce n’est pas qu’une 

démarche commerciale, tout n’est pas monnayable». 

A ce sujet, l’un des interviewé a exploité une méthode proposée par l’intervenante 

pour favoriser le dialogue entre le cédant et le repreneur : il s’agit d’établir ensemble une 

liste de dix points sur lesquels ils doivent se mettre d’accord, tout en sachant dés le 

début ceux qui sont négociables de ceux qui ne le sont pas. «Il faut aller le plus loin 

possible dans l’expression, ne pas jouer les cachotiers. Certains points sont 

incontournables pour soi alors qu’ils peuvent paraître insignifiants pour le repreneur. 

[…] J’ai pris conscience qu’avec des petits détails, on pouvait aboutir à de gros conflits ». 

 

Il semble que l’ensemble des stagiaires, même s’ils ne font tous référence spécifiquement 

à cette méthode, ait davantage identifié et parfois formalisé les aspects de leur 

exploitation qui sont essentiels à leurs yeux et qu’ils ne souhaitent pas voir 

bouleversés par le repreneur. Ont été cités les aspects liés au respect de l’environnement 

(ne pas utiliser certains produits chimiques), à l’aménagement du territoire (ne pas 

exploiter que les bonnes terres en abandonnant les autres), mais aussi aux bâtiments (se 

mettre d’accord sur ce que prend le repreneur, ce que garde le cédant)… et enfin 

d’autres éléments plus circonstanciés (ne pas abattre l’arbre au milieu du champ par 

exemple). En d’autres termes, les stagiaires interviewés assument le fait que leur 

exploitation fait écho à des valeurs qui veulent préserver, même après la transmission.   

 

Ils savent et osent affirmer qu’après la transmission, après leur départ, ils souhaitent 

que « l’aventure continue », que « leur exploitation continue ». « La transmission, c’est 

une aventure dans laquelle il faut qu’il y ait beaucoup de confiance entre le cédant et le 

repreneur », confiance qui passe par un dialogue sur des sujets qui ne doivent pas rester 

qu’agricoles, souligne d’ailleurs un des interviewés.  

Grâce au témoignage filmé d’un cédant, ils ont également identifié la possibilité que le 

couple cédant /repreneur ne fonctionne pas, et que surtout il faut donc oser exprimer 

cette éventualité dés le début et « pouvoir dire stop » si besoin.  

 

Enfin, dernière prise de conscience que nous avons pu identifier et qui a été citée par 

tous les interviewés, l’importance de communiquer avec ses enfants au sujet de la 

transmission. « La sociologue nous a expliqué que certains enfants veulent reprendre la 

ferme quand ils voient que leurs parents veulent la transmettre à quelqu’un d’autre. » 

« Il faut bien penser à vérifier avant de transmettre que notre famille n’est pas 

intéressée. Je n’en avais pas assez parlé à mes enfants…, après la formation j’en ai 

reparlé, et j’en reparlerai encore sûrement. »  

 

En synthèse  
Dans l’encadré ci-dessous, nous avons tenté de récapituler les compétences 

que, nous semble t-il, la formation a contribué à développer chez les personnes 

interviewées :  

- Savoir adopter un comportement approprié avec le repreneur  

- Savoir conseiller son repreneur  

- Savoir se poser les bonnes questions 

- Savoir poser les bonnes questions  

- Savoir identifier les priorités et les hiérarchiser  

- Savoir quand transmettre et arrêter l’activité  
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- Savoir négocier, trouver un équilibre entre ce qui est négociable et ce qui ne 

l’est pas 

- Savoir utiliser une méthode pour favoriser le dialogue avec le repreneur 

- Savoir identifier et préserver ce qui fait « l’essence » de son exploitation, les 

valeurs sur lesquelles elle repose.  

 

En définitive, il apparaît que les compétences développées par les exploitants et 

qu’eux-mêmes mettent en avant dans leurs propos, sont avant tout d’ordre 

humain et relationnel. Ils ont déjà eu l’occasion de les mettre en pratique dans 

l’exercice de leur métier, en particulier dans leur relation avec le repreneur 

et/ou dans l’établissement de leur projet de transmission.  

Il est intéressant également de noter qu’il s’agit d’une formation qui peut avoir 

un pouvoir démultiplicateur : les exploitants témoignent en effet vouloir 

transférer certains de leurs acquis auprès de leur repreneur.  

 

 

 

  Un premier contact avec les aspects administratifs  

 

Si l’on revient aux attentes initiales des stagiaires interviewés, ce sont les aspects 

administratifs qui arrivent en premier et qui ont décidé trois sur les quatre stagiaires 

interviewés à suivre cette formation. Si l’on s’attarde sur le registre de mots qu’ils 

utilisent, ces aspects semblent en effet anxiogènes pour les exploitants interviewés « Les 

tracasseries administratives, on s’en fait une montagne… », « Il faut se mettre dans le 

bain », « Se dégager l’esprit des aspects administratifs »…  

Lorsque l’on aborde les apports de la formation relatifs aux démarches administratives 

nécessaires pour la transmission, ils mentionnent spontanément les entretiens individuels 

successifs avec chacun des organismes partenaires de l’action : la MSA, la SAFER, la 

DDAF, le point accueil transmission etc. Tous expliquent que ces entretiens leur ont 

permis d’identifier les ressources à solliciter en fonction des questions qu’ils se 

posent. « On sait où taper maintenant » « C’est important de savoir à qui s’adresser, je 

me sens moins perdu » « Entrer en contact avec des gens qui vont m’aider à céder, ça 

permet de se mettre dans le bain. » Autrement dit, ils ont une connaissance plus fine des 

structures qui peuvent leur venir en appui.  

 

En revanche, ils sont unanimes également pour dire que ces temps individualisés ne leur 

ont pas permis de répondre à toutes leurs questions. Certains regrettent de ne pas 

avoir pu approfondir certains points (« La journée consacrée aux entretiens individuels, 

c’était un peu court, j’aurais aimé avoir plus d’information de la MSA. » « ça reste de l’a 

peu près, ce n’était pas suffisant »), d’autres constatent, sans émettre d’opinion : « On a 

touché un peu à tout sans s’éterniser. » « On a discuté avec eux mais on a besoin 

d’approfondir.» Un stagiaire regrette que les aspects relatifs à la trésorerie n’aient pas 

été davantage discutés : il pressent que ce sujet était peut être tabou pour certains.  

 

Si certains aspects liés aux démarches administratives ont été traités de manière 

superficielle selon l’avis des interviewés, reste que la plupart donne l’impression d’avoir 

avancé sur ce terrain.  

Un stagiaire explique qu’il préfère finalement continuer à travailler quelques années pour 

améliorer substantiellement sa retraite : on imagine que la formation lui a apporté 

suffisamment d’informations sur le calcul de sa retraite pour faire le choix de continuer 

son activité en connaissance de cause. Un autre a commencé à déterminer plus 

précisément la période de l’année à laquelle il transmettra effectivement : cela ne 

signifierait-il pas qu’il a intégré des connaissances fiscales et juridiques sur la 

question ? Un autre enfin a apprécié qu’on lui « donne des tuyaux administratifs pour 

gagner du temps dans les démarches ». 
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Le traitement de l’ensemble des aspects administratifs en une demi-journée et travers 

des entretiens individuel semble en tout état de cause très ambitieux. La rencontre avec 

cette diversité de structures a permis balayer beaucoup de choses et de donner des 

pistes de réflexion et d’action, mais pas de régler dans le détail toutes les questions de 

chacun, ce qui nous semble de toute manière relever davantage du conseil que de la 

formation.  

 

 

En synthèse  
En tout état de cause, il semble que la formation ait permis de démystifier la 

dimension administrative de la transmission. Même s’ils ont eu la confirmation 

que le parcours juridique, fiscale et financier jusqu’à la cessation d’activité est 

long,  

- ils en comprennent davantage les tenants et les aboutissants,  

- ils savent qu’ils peuvent être aidés par « l’administration » qui n’est plus 

seulement une entité abstraite mais des personnes avec qui ils ont pu 

échanger dans le cadre sécurisant de la formation 

- et qu’ils ne manqueront pas de contacter à nouveau si besoin  

 

Par ailleurs, deux interviewés nous ont dit avoir apprécié de voir que des 

organismes acceptaient de travailler ensemble. Cette coopération est pour eux 

le signe rassurant d’une cohérence recherchée dans le travail qu’effectuent des 

différentes structures en lien avec les démarches que doit entreprendre tout 

cédant. 

 

 

 

 

 

Les effets et impacts de la formation sur les personnes et leur 

projet  
 

Même si nous avons déjà commencé à le faire indirectement en identifiant les acquis et 

compétences, tentons d’approfondir notre analyse des impacts de la formation sur les 

personnes : sur leur dynamique, l’évolution de leur projets personnels et professionnels, 

leur créativité…  

 

Tout d’abord et comme mentionné plus haut, avec l’aide de la formation, les stagiaires 

ont pu préciser leur projet de transmission. Ils ont : 

- déterminé l’année et la période à laquelle ils souhaitent transmettre,  

- défini ou confirmé le profil du repreneur qu’ils veulent privilégier, en adéquation 

avec les valeurs intrinsèques de l’exploitation,   

- progressé dans le dialogue et la réflexion avec le repreneur pressenti le cas 

échéant 

- repris contact avec certaines des structures ressources présentes à la formation 

 

L’ensemble des stagiaires témoigne par ailleurs avoir gagné en sérénité depuis la 

formation. « Après la formation, j’étais plus sereine, même s’il reste des chsoes à 

éclaircir, des points à débattre. »  

D’une part, grâce aux acquis et nouvelles connaissances avec lesquels ils sont repartis, 

mais nous ne reviendrons pas sur ce point car il nous semble l’avoir déjà suffisamment 

explicité.  

D’autre part grâce aux échanges avec les autres stagiaires. « On rencontre d’autres 

agriculteurs dans le même cas, avec des problèmes… y’a pas que nous qui en avons. » 

Ils ont constaté que leurs inquiétudes étaient légitimes puisque d’autres les partageaient 

et ont été rassurés de voir que leurs problèmes ne sont pas des cas isolés.   
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Enfin, du moins nous semble t-il, grâce à la possibilité de s’exprimer dans un cadre 

balisé, structurant et donc sécurisant : « Ça permet de discuter de choses dont on en 

peut pas parler dans un autre contexte. C’était la première fois que je parlais de la 

transmission avec ma voisine… » « On en a tellement parlé. Je pense que c’est 

important. Ce n’est pas facile de céder son exploitation. »  

 

En outre, nous sommes en mesure de dire que la formation a facilité une prise de recul 

des stagiaires vis-à-vis de leur exploitation et de l’exercice de leur métier.  

Ils donnent l’impression d’avoir pris conscience qu’ils ne sont pas seulement des 

agriculteurs, mais des acteurs de leur territoire, et que donc une transmission peut avoir 

des conséquences sur celui-ci. « Dans cette démarche [de transmission], on n’est pas 

que des paysans. » « C’est important que l’arrivant soit un paysan, mais aussi qu’il 

s’ancre sur un territoire, qu’il connaisse son environnement, l’histoire de l’exploitation 

qu’il va reprendre. » On rejoint ici leur souci partagé de l’aménagement du territoire, 

déjà évoqué plus haut.  

 

 

 

 

Les facteurs de réussite et les points de vigilance identifiés  
 

La parole des interviewés nous permet également d’identifier ce qui selon eux a fait la 

force de la formation.  

L’intervenante en sociologie a particulièrement été appréciée pour son animation, en 

tirant parti des multiples cas de figure qu’elle a rencontrés au cours de ses précédents 

travaux et en exploitant la parole des stagiaires présent. «Elle connaît vraiment bien son 

sujet, la transmission» affirme l’un des interviewés. « Elle est très compétente » 

« L’intervenante, c’est la personne la plus importante de la formation. » « L’intervention 

de la sociologue était très intéressante. »  

En d’autres termes, il semble que l’intervention d’une sociologue ait permis les prises de 

conscience et les compétences associées dont nous parlons plus haut. 

 

« C’était bien qu’il y ait M. Le Bellego, il cadrait bien.» A travers ces propos, nous notons 

que la fonction de fil rouge incarné par le conseiller transmission a été repéré et 

apprécié par les stagiaires. Cette fonction semble les avoir aidé à faire du lien entre les 

aspects juridiques et les conséquences que ces derniers peuvent générer sur la nature 

des relations cédant-repreneur. La co-animation serait donc un facteur de réussite.  

 

Un interviewé affirme que, si les échanges ont été constructifs entre les stagiaires, c’est 

grâce aux intervenants qui ont réuni les conditions pour faciliter l’expression, mais aussi 

par la composition même du groupe. « On y était pour quelque chose » résume un 

des stagiaires. Les interviewés sont en effet unanimes pour dire que le groupe a très bien 

fonctionné et l’explique par plusieurs raisons. D’une part, ils ont pu constater qu’ils 

partageaient des valeurs, une conception du métier et des sensibilités : souci de 

l’environnement, du territoire, exploitation ‘à taille humaine’… D’autre part, ils sont tous 

éléveurs. A ce sujet, un des interviewés est d’avis qu’il est important que les stagiaires 

soient dans la même filière. « C’est plus efficace de ne pas mélanger les filières.» tout en 

ajoutant une préférence pour que les participants ne se connaissent pas avant la 

formation, garantie pour lui d’une expression plus libre. « Il faut être vigilant à ce qu’il 

n’y ait pas des voisins qui se retrouvent dans le même groupe. » Cet avis n’est partagé 

par un autre stagiaire qui ne semble pas avoir perturbé par la participation d’un de ses 

voisins.  

Enfin, le nombre de stagiaires est important pour les interviewés : le fait qu’ils n’aient 

pas été plus de sept a facilité les échanges selon eux.  
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Toujours dans l’idée de la dynamique du groupe, tous les stagiaires ont apprécié de 

pouvoir continuer leurs échanges à l’occasion de temps informels. Notons au 

passage que le pique-nique tiré du sac a été sans conteste préféré au restaurant !  

 

Autre condition de réussite que nous avons pu identifier pour une formation sur la 

transmission, le témoignage d’étudiants et donc d’éventuels futurs repreneurs. La 

participation des étudiantes de l’école du PRADEL a permis d’incarner diverses réalités 

des candidats à la reprise, et en ceci elle a été appréciée par les stagiaires qui y font 

plusieurs fois référence spontanément. 

Deux stagiaires suggèrent de davantage faire intervenir des repreneurs au cours 

de la formation. « A l’avenir, ça serait intéressant de faire venir en permanence un ou 

deux jeunes. On avait parfois des questions pour lesquelles on n’avait pas la réponse des 

arrivants… » Il s’agirait de pouvoir entendre la voix des repreneurs tout au long de la 

formation.  

 

Enfin le témoignage du cédant est cité comme un moment qui leur a permis de mieux 

comprendre certaines choses.  
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SYNTHESE DES APPORTS DE LA FORMATION : 

CAPACITES, COMPETENCES ET EFFETS  

SUR LES PERSONNES  

 

 S avoir s truc turer le 
dialogue avec  s on repreneur 
en maîtris ant une nouvelle 
méthode
 P ouvoir identifier les  
éléments  s ur les quels  on ne 
voudra pas  trans ig er lors  de 
la trans mis s ion

- Une pris e de cons c ience que 
certains  éléments  peuvent ne 
pas  être négociables , 
monnayables  dans  la 
trans mis s ion
- Une s tabilis ation de ces  
éléments  non négociables  

- L a prés entation par la 
s oc iologue dΩune méthode pour 
favoriser le dialogue et la 
négociation avec  son repreneur 
lΩŞchange avec  les  s tag iaires  

 S avoir c ons eiller s on 
repreneur s ur lΩes s entiel

- Une meilleure perception des  
points  de vig ilance pour réuss ir 
et bien vivre s on exploitation

- LΩŞchange avec  les  autres  
s tag iaires
- LΩŞc lairage de la s oc iologue

 E tre capable de mieux  
c omprendre s on repreneur
 S avoir s e comporter de 
manière cons truc tive avec  
s on repreneur 

- Une meilleure perception des  
motivations , projets  et difficultés  
des  candidats  à la reprise 
- Une décons truction de leurs  
représentations  s ur les  
repreneurs
- Une plus  grande ouverture 
dΩesprit 

- L e témoignage des  étudiantes  
en agriculture, lΩŞchange avec  
elles
- LΩintervention de la 
s oc iologue : illus trations  is s ues  
de ses  travaux antérieurs

C apac ités  et compétences  
développées  

E ffets  générés  s ur les  
s tag iaires  et leur projet 

S équenc es  ou modalités  
pédagog iques

 S avoir s truc turer le 
dialogue avec  s on repreneur 
en maîtris ant une nouvelle 
méthode
 P ouvoir identifier les  
éléments  s ur les quels  on ne 
voudra pas  trans ig er lors  de 
la trans mis s ion

- Une pris e de cons c ience que 
certains  éléments  peuvent ne 
pas  être négociables , 
monnayables  dans  la 
trans mis s ion
- Une s tabilis ation de ces  
éléments  non négociables  

- L a prés entation par la 
s oc iologue dΩune méthode pour 
favoriser le dialogue et la 
négociation avec  son repreneur 
lΩŞchange avec  les  s tag iaires  

 S avoir c ons eiller s on 
repreneur s ur lΩes s entiel

- Une meilleure perception des  
points  de vig ilance pour réuss ir 
et bien vivre s on exploitation

- LΩŞchange avec  les  autres  
s tag iaires
- LΩŞc lairage de la s oc iologue

 E tre capable de mieux  
c omprendre s on repreneur
 S avoir s e comporter de 
manière cons truc tive avec  
s on repreneur 

- Une meilleure perception des  
motivations , projets  et difficultés  
des  candidats  à la reprise 
- Une décons truction de leurs  
représentations  s ur les  
repreneurs
- Une plus  grande ouverture 
dΩesprit 

- L e témoignage des  étudiantes  
en agriculture, lΩŞchange avec  
elles
- LΩintervention de la 
s oc iologue : illus trations  is s ues  
de ses  travaux antérieurs

C apac ités  et compétences  
développées  

E ffets  générés  s ur les  
s tag iaires  et leur projet 

S équenc es  ou modalités  
pédagog iques

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Avoir une connais s anc e 
plus  fine des  res s ourc es  
ex ternes  mobilis ables  
 Identifier les  points  c lés  
dΩaide à la déc is ion

- Une démys tification de la 
dimens ion adminis trative et 
juridique  
- Une préc is ion +/- grande des  
modalités  de trans miss ion : 
quand, s ous  quelle formeΧ

- L es  temps  individualis és  avec
des  s tructures  ressources

 S avoir c omment aborder la 
ques tion de la trans mis s ion 
avec  s es  enfants  

- L a prise de consc ience de 
lΩimportance de parler de 
trans mis s ion avec  s es  enfants

- LΩintervention de la soc iologue, 
avec  des  exemples  réels  à
lΩappui

 S avoir s e pos er les  bonnes  
ques tions
 S avoir les  pos er au 
repreneur 

- L a prise de consc ience que la 
trans mis s ion doit se préparer 
s ur plus ieurs  années
- LΩacceptation que le couple 
cédant/repreneur peut ne pas  
fonctionner 
- LΩidentification des  aspects  
auxquels  il faut penser avant et 
pendant la trans mis s ion

- L e témoignage dΩun exploitant 
qui a déjà cédé hors  cadre 
familiale 
- LΩintervention de la soc iologue 

 Avoir une connais s anc e 
plus  fine des  res s ourc es  
ex ternes  mobilis ables  
 Identifier les  points  c lés  
dΩaide à la déc is ion

- Une démys tification de la 
dimens ion adminis trative et 
juridique  
- Une préc is ion +/- grande des  
modalités  de trans miss ion : 
quand, s ous  quelle formeΧ

- L es  temps  individualis és  avec
des  s tructures  ressources

 S avoir c omment aborder la 
ques tion de la trans mis s ion 
avec  s es  enfants  

- L a prise de consc ience de 
lΩimportance de parler de 
trans mis s ion avec  s es  enfants

- LΩintervention de la soc iologue, 
avec  des  exemples  réels  à
lΩappui

 S avoir s e pos er les  bonnes  
ques tions
 S avoir les  pos er au 
repreneur 

- L a prise de consc ience que la 
trans mis s ion doit se préparer 
s ur plus ieurs  années
- LΩacceptation que le couple 
cédant/repreneur peut ne pas  
fonctionner 
- LΩidentification des  aspects  
auxquels  il faut penser avant et 
pendant la trans mis s ion

- L e témoignage dΩun exploitant 
qui a déjà cédé hors  cadre 
familiale 
- LΩintervention de la soc iologue 
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Conclusion  
 

La formation « Se préparer à transmettre » a été très appréciée par les stagiaires pour 

qui elle a été une agréable surprise : « Je ne pensais pas que l’on allait aborder les 

aspects humains mais c’est très bien qu’on l’ait fait. »  

 

C’est même pour eux une formation qu’ils jugent « indispensable pour ne pas passer à 

côté de quelque chose d’important. […] La transmission, ça se prépare, c’est un projet à 

part entière. Quand on veut changer quelque chose d’important dans sa vie, il faut 

trouver les bons contacts. Vous pouvez dire à Vivea que c’est très important cette 

formation. C’est de l’argent bien placé. »  

 

D’après les retours, la formation a non seulement aidé les stagiaires à préciser leur projet 

de transmission en se posant les bonnes questions et en ayant une idée plus précise des 

ressources externes à leur disposition ; mais encore, elle leur a permis de développer des 

compétences qu’ils pourront exploiter dans d’autres contextes, pour d’autres projets et 

transmettre à leur repreneur. 

 

En définitive, si de prime abord cette thématique de la transmission n’est pas 

spontanément sollicitée par les exploitants, cette formation a fait écho à de véritables 

préoccupations et a permis d’aider les cédants à avancer plus sereinement vers la 

transmission. L’intervenante, la co-animation, les témoignages extérieurs, la composition 

du groupe sont les atouts de cette formation dont tout porte à croire qu’elle est une 

réussite. En revanche, cette formation ne doit remplacer pas le conseil individualisé dont 

les quatre interviewés disent avoir encore besoin sur certains aspects, administratifs et 

juridiques en particulier, qui de fait n’ont pas fait l’objet d’un long approfondissement au 

cours des trois jours.  
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Guide dôentretien pour les stagiaires 
Action de formation óSe pr®parer ¨ transmettreô 

Prénom Nom  

Sexe  

Age   

 

 

Pr®sentation de lôinterview®-e 

 

Pourriez-vous résumer votre parcours professionnel ? (contexte de lôinstallation, production, 

conversion le cas ®ch®ant, nombre de personnes sur lôexploitation, formation initiale et 

continueé) 

 

 

 

 

Avez-vous suivi des formations ces dernières années ? Sur quels thèmes ? 

 

 

 

Recrutement  

 

Comment avez-vous été au courant de cette formation sur la transmission ? (quel outil de 

communication ? quels relais dôinformation ? é) 

 

 

 

Quôest-ce qui vous a décidé à y aller ? Quôest-ce qui a pu vous faire hésiter ?  

 

 

 

Etes-vous venu avec votre conjoint ? Pourquoi ?  

 

Attentes, objectifs 

 

Avant la formation, où en étiez-vous de votre projet de transmission ? Sur quel aspect ou 

question attendiez-vous prioritairement des réponses, une aide ? Aviez-vous déjà suivi une 

formation sur ce sujet ? Quelles démarches aviez-vous déjà effectuées ? 

 

 

 

Progression, développement des compétences  

 

A lôissue de la formation, o½ en ®tiez-vous de votre projet de transmission ? 
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Et aujourdôhui ?  

 

 

 

En quoi votre projet a-t-il évolué ?  

 

 

 

Quôest-ce qui dans ces 3 ou 4 jours de formation vous a permis de progresser dans votre 

projet ? Rappel des grandes lignes des modules de formation si nécessaire  

 

 

 

 

Lors de cette formation, quelles sont les modalités qui vous ont été le plus utiles pour avancer 

dans votre projet ? Pourquoi pensez-vous quôelles ont ®t® efficaces ? 

 

 un intervenant « expert » qui explique 

 le fait de remplir les documents  

 les rendez-vous personnalisés 

 les visites  

 les témoignages  

 les cas pratiques 

 les échanges avec les autres stagiaires   

 lô®valuation  

 autres  

Développer dans la discussion.  

 

Quôavez-vous appris en formation ? De quoi avez-vous pris conscience ? 

 

 

 

Dans ce que vous avez appris en formation, quôutilisez-vous aujourdôhui dans votre 

situation ? (quôest-ce que vous nôutilisez pas et que vous manque-t-il pour le faire ?)  

 

 

 

 

Comment avez-vous pris conscience de votre apprentissage ? (r¹le des temps dô®valuation 

prévus pendant et après la formation ?) 

 

 

 

Comment faites-vous le lien avec les autres membres de lôexploitation ? 
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La dynamique de groupe  

 

Connaissiez-vous les autres stagiaires ? (dans quel contexteé) 

 

 

 

Quôavez-vous appris à leur contact ?  

 

 

 

Votre participation à cette formation a-t-elle eu des effets inattendus pour vous ? 

 

 

 

Recommandations  

 

Si cette formation était à refaire, que conseilleriez-vous ¨ lôorganisme de formation et aux 

intervenants ?  

Modalités ? 

Durée ?  

Composition du groupe ?  

Contenu ?  

Etc 

 

 

 

Quels sont les deux arguments que vous mettriez en avant si vous aviez à convaincre un autre 

exploitant dôaller ¨ ce stage ?  

 

 

 

 

De quoi avez-vous besoin aujourdôhui, en termes de formation, pour continuer ¨ exercer votre 

métier ? 
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Synthèse de l’évaluation de la formation 

« Réagir face à la crise laitière » 
 

Organisme de formation 

 
Chambre d’agriculture du Rhône 

Animateur  
 

Mickaël Boilloz – conseiller agrofourrage CDA 

- ANIMATEUR 

Michel Faurie – conseiller CER France  

Patrice Dubois – directeur du SPEL (contrôle 

laitier) 
Participation  

 
9 stagiaires 

Durée  
 

3 journées non consécutives + 3 temps 

d’intervention sur site  
Compétences clés ciblées (formulées lors 
de l’entretien avec l’OF) 

- savoir où agir 

- savoir où chercher les indicateurs et 

comment les manier 

- raisonner l’achat d’un tracteur  

 
Objectifs pédagogiques (affichés dans la 
demande d’agrément) 

- Comprendre et situer ses propres 

résultats 

- Se réapproprier les outils de gestion 

- Détecter des points améliorables pour 

diminuer ses coûts de production et 

piloter son atelier lait   

- Construire des solutions adaptées 
Scénario pédagogique  Jour 1 :  

- État des lieux de la situation laitière : 

contextes international, européen, 

national, régional et local 

- Présentation et explication d’outils et 

d’indicateurs de pilotage et de gestion   

Jour 2 :  

- À partir des propres chiffres des 

stagiaires, calcul et positionnement de 

leur prix d’équilibre, coût de 

production du lait; calcul de la 

valorisation du lait  

- Identification des axes d’amélioration 

pour chaque exploitation et 

détermination collectives des 

thématiques à aborder en jour 3. 

Temps individualisés : 

- Apports technique chez des stagiaires 

volontaires, en lien avec  les axes 

d’amélioration : 1) l’alimentation 2) 

les bâtiments d’élevage 3) la 

mécanisation   

Jour 3 :  

- Poursuite de l’analyse des chiffres de 

chaque exploitation et de leur 

corrélation   

- Apports théoriques sur les 3 axes   
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Eléments de contexte 
 

 

Le montage de l’action de formation 
 

La formation a eu lieu dans et en réponse à un contexte particulier : la crise 

laitière. L’épisode pendant lequel la chambre d’agriculture du Rhône a été arrosée de lait 

par les agriculteurs en signe de protestation n’a pas été à proprement parler un déclic 

pour proposer cette formation puisqu’ elle était déjà initiée. Néanmoins, Florence 

Chuzeville, conseillère formation à la Chambre, explique que face à « cette pression 

morale », les partenaires ont voulu faire preuve d’une grande réactivité et ont co-

construit la formation dans un laps de temps assez court.  

 

Si dans la filière lait il y a régulièrement des formations sur la fixation du prix d’équilibre 

proposées par les services du contrôle, il s’agit ici de la première formation traitant 

explicitement sous l’angle de la crise une problématique technico-économique. 

Une entrée semblable avait déjà été expérimentée pour la filière Beaujolais, en crise 

profonde. Cependant, les intervenants disent avoir été plus optimistes pour les 

producteurs laitiers que pour les viticulteurs, certains de ces derniers n’ayant souvent 

comme seule alternative que la diversification voire la cessation de l’activité agricole. Les 

deux formations ne seraient, en ce sens, que très peu comparables.  

 

Les intervenants, avec l’aide de la conseillère formation, ont souhaité dés le début 

privilégier une approche très appliquée et donc en prise directe avec la réalité des 

situations de chaque stagiaire. C’est pourquoi le programme de travail du dernier jour de 

formation n’avait pas été déterminé à l’avance : les objectifs pédagogiques spécifiques et 

le contenu ont été calés en fonction des résultats obtenus par les exploitants suite aux 

exercices de simulation. En d’autres termes, l’identification des marges de progrès de 

chaque exploitant lors des deux premières journées a permis de stabiliser le contenu de 

la troisième journée en accord avec eux. Après discussion, les stagiaires et les 

intervenants ont convenu que les thèmes abordés seraient : la gestion de la 

mécanisation, les bâtiments d’élevage et l’alimentation. De même, les temps de conseil 

sur l’exploitation prévus dans le cadre du programme ont été précisés en tirant parti de 

cette identification préalable des besoins collectifs et individuels.  

 

Par ailleurs, les concepteurs de la formation ont voulu proposer un programme qui 

«permette de balayer assez large. » D’où la nécessité d’un partenariat entre des 

structures proposant des expertises complémentaires : la CDA, le CER et le 

contrôle laitier. Les intervenants ont co-animé la plupart des sessions, notamment lors 

des exercices pratiques, organisés en ateliers tournants. Mickaël Boilloz, conseiller 

agrofourrage à la Chambre, assurait l’animation globale.  

 

Enfin, au-delà des objectifs pédagogiques affichés dans les documents d’information, les 

intervenants s’étaient fixé comme objectif que chaque exploitant reparte avec un plan 

d’action précis associé à un calendrier. Avec du recul, ils reconnaissent que cet objectif 

n’a pas été atteint mais sont d’avis que la formation a véritablement aidé les exploitants 

à s’inscrire dans un processus de changement. « On a créé des envies, maintenant il ne 

faut pas les laisser comme ça. » Suite à la formation, une journée avec l’intervention de 

spécialistes sur le plan d’alimentation a été proposée aux stagiaires (janvier 2010.) 

 

Le recrutement 

 
La CDA a envoyé un tract d’information sur la formation à tous les adhérents dont la 

production laitière représentait au moins 75% de l’activité sur l’exploitation. Seulement 

trois retours ont été enregistrés suite à ce mailing. 
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Par ailleurs, un article faisant état de la formation est paru dans L’information agricole du 

Rhône.  

Mais, selon Florence Chuzeville et Mickaël Boilloz, le relais le plus efficace est celui 

assurée par le contrôleur laitier, qui est en contact direct avec l’éleveur et régulièrement 

sur le terrain. De fait, quatre éleveurs ont pu être recrutés par leur intermédiaire.  

 

 

Parcours et profils des interviewé-e-s  
 

 

M. Cabaussel 
M. Cabaussel a un BEPA ainsi qu’une maîtrise en élevage spécialité lait. Il s’est installé en 

2001, en s’associant en GAEC avec ses parents, en remplacement de son oncle parti à la 

retraite. Ensemble ils élèvent 40 vaches laitières et cultivent également des cerises de 

bouches sur trois hectares.  

Avec son père, ils ont une pratique régulière de la formation professionnelle : en effet, ils 

essaient de participer à une formation une à deux fois par an, mais rarement ensemble, 

pour pouvoir assurer la production sans faire appel au service de remplacement. Ils se 

répartissent les formations en fonction de l’intérêt et des prédispositions de chacun.  

 

C’est à la fois via le catalogue de formation de la CDA et l’article paru dans la presse que 

M. Cabaussel a été informé de la formation. Cette formation l’a interpellé car il était « en 

attente de choses comme ça vu la conjoncture. » 

 

Ses attentes initiales vis-à-vis de la formation :  

Il semble que M. Cabaussel n’avait pas clairement identifié ses attentes. « L’intitulé 

était très large, du coup ça pouvait englober mes questions. » Il reconnaît avoir été 

plutôt dans une position d’attente « J’attendais de voir ce qu’on allait me proposer », 

voire de curiosité « Je ne voyais pas par quel bout ils voulaient y attaquer, même si 

je pensais quand même que ce serait surtout technique» 

 

Eléments déclencheurs de sa participation  

Le profil, voire le nom, des intervenants (des experts techniques complémentaires) 

 

 

M. Guinand 
Titulaire d’un BTA, M. Guinand s’est installé en 2000 en prenant la suite des parents. Au 

départ seul, il s’est ensuite associé en 2004 en GAEC avec un autre agriculteur. Ils 

élèvent 50 vaches laitières. 

Chaque année, il suit au moins une formation, en partie pour «voir d’autres personnes. »  

Au départ, il n’avait pas prévu de suivre la formation, qu’il avait remarquée dans le 

catalogue de la CDA « Comment réagir face à la crise laitière ? », pensant que c’était 

axée sur la diversification.  

 

Ses attentes initiales vis-à-vis de la formation : 

A l’instar de M. Cabaussel, M. Guinand ne se rappelle pas être arrivé le premier jour 

de formation avec des questions précises. « Mes questions sont venues au fur et à 

mesure de la formation. » En revanche, il avait bien à l’esprit le fait qu’il était en droit 

d’attendre un apport sur des aspects différents, puisque les intervenants émanaient 

de structures aux expertises diverses et complémentaires. Il avait à l’esprit des 

apports surtout sur la gestion et la comptabilité. 

Autre attente : celle de pouvoir se situer par rapport à d’autres exploitants.  

 

Eléments déclencheurs de sa participation  

L’appel du contrôleur laitier qui a reprécisé le contenu de la formation avec lui et lui a 

expliqué qu’il ne s’agissait pas de parler de diversification. 
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Résultats de l’analyse des entretiens  

 
 

 

Les apports de la formation : connaissances, acquis et 

compétences développés  
 

 

Prendre du recul sur son exploitation 
 

Les deux interviewés ont apprécié la façon dont a fonctionné le groupe. D’une part, les 

échanges avec les autres stagiaires, en particulier à travers le tour de table initial, leur a 

permis de voir que même en « travaillant chacun dans son coin », ils partageaient 

souvent les mêmes difficultés ou préoccupations.  

 

Ils se sont sentis à l’aise rapidement, capables de partager leurs situations avec 

d’autres. Ils l’expliquent par la petitesse du groupe mais également par le rôle des 

intervenants qui « ont dès le début mis carte sur table. » Mickaël Boilloz ajouterait un 

troisième facteur qui a facilité la communication dans ce groupe : la personnalité des 

stagiaires, qui d’après lui, étaient « des gens ouverts et libres », disposés à jouer la 

transparence. Un des interviewés abonde dans ce sens lorsqu’il dit qu’ « il ne faut pas 

aller à ce genre de formation si on ne veut pas montrer ses chiffres, par fierté ou par 

peur de la comparaison. »  

 

C’est justement la comparaison avec les autres qu’ont particulièrement appréciée les 

stagiaires : ce serait selon eux une des modalités les plus efficaces pour prendre du recul 

sur son exploitation. Concrètement, ils ont comparé entre eux les chiffres relatifs à la 

valorisation de leur lait, au prix d’équilibre et au coût de production, poste par poste. Ce 

travail les a aidés à se situer par rapport à d’autres exploitations et à toucher du doigt 

que des marges de progrès étaient véritablement envisageables sur certains aspects, 

puisque d’autres y parvenaient, malgré des contraintes semblables aux leurs. En d’autres 

termes, les résultats de la comparaison semblent avoir provoqué dans certains cas une 

motivation à agir. « Pour le prix d’équilibre, certains étaient à 250, nous on était à 

380 » « On ne va tout pas révolutionner mais le fait de voir que des personnes ont des 

coûts inférieurs, ça encourage…» 

 

 

Manier les chiffres pour mieux les comprendre 
 

La comparaison n’est en fait qu’un aspect du travail autour des chiffres des exploitations 

de chacun. Concrètement, chaque exploitant a saisi ses propres chiffres, d’après ses 

documents (bilan comptable, feuille de paie, factures…) dans des logiciels permettant de 

faire des calculs et des simulations.  

 

Cette série d’exercices pratiques auxquels se sont soumis les stagiaires le jour 2 semble 

avoir été introduite de manière pertinente. En effet, l’après-midi du jour 1, les 

intervenants ont expliqué comment se calculaient les deux indicateurs, prix d’équilibre du 

lait et coût de production de l’atelier lait. Il s’agissait en fait d’une préparation théorique 

en vue de la mise en pratique pour obtenir ces deux indicateurs à partir des données de 

leur exploitation. 

 

Les intervenants les ont assistés dans le travail de saisie, mais pas assez selon leur point 

de vue : «Je regrette de ne pas avoir pu être plus présent pendant ces exercices, on a 

peut-être laissé les gens un peu seuls. » Les stagiaires cependant disent avoir beaucoup 
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apprécié ces exercices. D’une part, parce que c’était un moyen sûr d’être connecté au 

plus près de la réalité de leur exploitation : il s’agit bien de leurs chiffres, pas ceux d’un 

cas d’école ou d’étude. D’autre part, parce qu’en maniant ses propres chiffres, on 

parvient à mieux les… déchiffrer justement et à comprendre ce qui se cache dessous. Il 

ressort de leurs propos qu’au travers de ces exercices, ils ont pu voir en direct, grâce au 

calcul des résultats au fur et à mesure de la saisie, la corrélation entre les données 

techniques et les données économiques de l’exploitation. 

 

Enfin, ces exercices étaient pour eux une façon de se familiariser davantage avec des 

outils informatiques. Ils se disent même capables aujourd’hui de saisir à nouveau leurs 

chiffres s’ils avaient l’occasion d’avoir un logiciel semblable à celui mis à leur disposition 

le temps de la formation. D’ailleurs, l’un des deux interviewés nous apprend qu’il s’est 

tout récemment inscrit à un stage dédié à la prise en main d’un logiciel spécifique qui 

permet de suivre informatiquement les données d’élevage. «Nos chiffres parleront plus 

facilement. En deux clics on saura tout. »  

 
Identifier les axes de progrès  
 

Au-delà de la comparaison inter-exploitations, qui, comme nous l’avons vu, peut orienter 

les exploitants vers des axes de progrès qui apparaissent alors du domaine du possible, 

l’analyse fine des résultats de chacun a permis de préciser les leviers d’action.  

 

En effet, suite à la saisie et avec l’aide de différentes simulations, les intervenants ont 

aidé les stagiaires à identifier les points qui pêchaient le plus. Comme en témoigne un 

des stagiaires, il s’agissait « de mettre le doigt sur le point faible de l’exploitation. » A 

titre d’exemple, un des exploitant a identifié que l’approvisionnement en aliments 

concentrés alourdissait substantiellement son coût de production. Il sait donc où agir 

précisément pour obtenir un effet levier.  

 

Il est intéressant de noter que les deux stagiaires interviewés avaient une vague idée des 

éléments insatisfaisants ou problématiques sur leur exploitation, mais sans avoir 

conscience de l’importance de leurs impacts sur les résultats économiques. « J’étais loin 

d’imaginer que mes coûts d’alimentation étaient si haut. J’avais bien des doutes, mais 

quand même ! » Dans certains cas, c’est une révélation; dans d’autres une confirmation 

sans appel. En définitive, la formation a permis aux exploitants de savoir sur quoi ils 

étaient en mesure d’agir. Et c’est bien l’un des objectifs que ciblait l’organisme de 

formation.  

 

 

Optimiser ses pratiques  
 

Une fois les trois axes de progrès envisageables identifiés et validés avec les stagiaires, 

le jour 3 a été l’occasion d’approfondir chacun d’eux avec des apports théoriques 

d’experts.  

S’agissant des deux stagiaires interviewés, l’alimentation du bétail constituait l’axe de 

travail prioritaire. Ils ont donc apprécié l’intervention sur ce point en Jour 3.  

 

En outre, l’un des stagiaires a pu bénéficier de la venue d’un technicien en alimentation 

sur son exploitation, dans le cadre de la formation. Ensemble, ils ont mis au point un 

nouveau plan d’alimentation que l’exploitant a su prendre en main puisqu’il l’utilise 

aujourd’hui. « On est parti d’un stock de fourrage, d’un objectif de production. On a vu ce 

qu’il fallait acheter à l’extérieur et on a réfléchi à comment acheter plus ciblé. » 

Néanmoins, il reconnaît ne pas être capable d’élaborer un plan d’alimentation dans un 

contexte autre que celui en cours actuellement sur son exploitation (c’est à dire avec un 

bétail différent par exemple.) En d’autres termes, il ne maîtrise pas la méthodologie 

nécessaire à la conception d’un plan d’alimentation optimale. Il pense qu’il s’agit de toute 
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manière d’un travail de spécialiste, qui demande une expertise qu’il n’a pas sur cette 

question.  

 

En revanche, il a optimisé ses pratiques : il affirme en effet se référer aujourd’hui au 

nouveau plan d’alimentation et à la maîtriser en s’efforçant de préciser les écarts 

constatés entre les résultats programmés par le plan et ceux observés sur le terrain. Il 

pense pouvoir faire une économie substantielle grâce à cette nouvelle pratique : « Si ça 

continue à coller comme ça au prévisionnel du plan d’alimentation, je vais économiser 

pas loin de 15 000euros par rapport à l’année précédente… »  

 

L’autre interviewé a bénéficié d’un temps d’intervention sur son exploitation de la part 

d’un spécialiste en mécanisation. Ensemble, ils ont étudié le parc mécanique actuel sur 

l’exploitation et ont creusé certaines questions : l’opportunité d’acheter le matériel en 

CUMA, l’utilité de tel ou tel tracteur… L’exploitant dit avoir apprécié ce temps qui lui a 

permis de se poser les bonnes questions : il lui sera plus facile aujourd’hui de faire 

un choix en connaissance de cause et de l’expliquer à son associé. 

 

 

Avoir une vision systémique de son exploitation  

 
Revenons au travail réflexion et de conception du plan d’alimentation pilotée par le 

technicien sur l’exploitation d’un des stagiaires : ce temps a permis à l’exploitant 

concerné d’avoir une compréhension plus fine des interactions qui se jouent sur 

son exploitation. « A partir d’un point, par exemple la réduction des dépenses en 

granulés, de fil en aiguille on fait un travail sur l’ensemble de l’exploitation. A partir d’un 

point qui est technique, c’est le fonctionnement de toute l’exploitation qu’il faut revoir. » 

C’est en cela que nous pouvons avancer que ces temps individualisés prévus entre le jour 

1 et le jour 2 ont contribué à l’apprentissage des stagiaires.  

 

Par ailleurs, suite à ce travail en binôme avec le technicien, l’exploitant a pu témoigner 

de qu’il s’est passé chez lui, à l’occasion de l’intervention sur l’alimentation en Jour 3, 

assurée par le même technicien. Il reconnaît que la restitution devant d’autres 

exploitants lui a permis de stabiliser et d’ancrer certains principes ou pratiques 

pour lui-même. Autrement dit, le travail de reformulation de ce qu’il avait acquis a 

renforcé son processus d’apprentissage et a facilité une intégration plus durable de 

savoirs et pratiques en lien avec l’alimentation. 

 
Identifier ses marges de manœuvre dans un contexte instable… 
 

La formation était surtout axée sur la performance de l’outil de production et 

l’optimisation des pratiques. Mais les intervenants ont souhaité ancrer ce travail dans le 

contexte général de crise. C’est pourquoi la formation s’est ouverte sur un panorama de 

la production laitière en Europe, en France, en Rhône-Alpes et dans le Rhône, ainsi 

qu’une explication des mécanismes présidant à la fixation du prix du lait.  

 

Les intervenants souhaitaient que cette partie théorique aide les exploitants à :  

- distinguer les aspects sur lesquels ils peuvent agir de ceux sur lesquels ils n’ont 

pas d’influence 

- envisager plusieurs moyens et modalités d’action, en fonction de l’objectif ciblé : 

activités syndicales, optimisation de l’outil de production, stratégie de 

commercialisation… 

 

D’après les deux interviewés, cet apport théorique les a aidé à « comprendre pourquoi 

on en était arrivés là. » Ils sont en effet capables de citer des éléments structurels et 

conjoncturels à l’origine de la situation actuelle : surabondance de stock de beurre et de 

poudre de lait, financiérisation des matières premières agricoles, fluctuations de la 
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consommation de lait dans des pays nouvellement consommateurs comme la Chine etc. 

Néanmoins, l’un des deux reconnaît qu’il n’a « pris que le dessus ; le reste, c’est pas 

évident. Ce n’est pas simple, on n’est pas dedans. Ça reste des chiffres » conclut-il.   

 

Ce dernier propos nous interpelle : ce même stagiaire nous explique que la 2ème journée 

largement dédiée aux calculs lui avait beaucoup apporté et qu’elle ne lui avait pas semblé 

trop longue. Cela corrobore ce que nous avançons plus haut, à savoir que les chiffres 

interpellent davantage s’ils sont connectés à une réalité tangible et incarnée. Une 

présentation des chiffres de la production laitière en France et dans le Monde n’aiderait 

donc pas forcément à comprendre plus finement les choses, à pénétrer cognitivement les 

arcanes du système laitier. En revanche, c’est surtout l’échange avec les autres 

stagiaires qui a permis aux exploitants de découvrir certains aspects du 

système. A titre d’exemple : en comparant leurs prix de vente, ils ont pris conscience de 

l’écart qui pouvait exister entre les prix de deux laits de fermes achetés par la même 

laiterie.   
 

 

De manière générale, les exploitants interviewés avouent être dépassés par le système, 

en termes de compréhension d’une part, et d’actions, d’autre part. Au-delà des pistes 

d’amélioration techniques, ils ne voient pas les moyens d’action. « On ne sait pas ce 

qu’on va faire l’année prochaine. Ça change tellement vite. » « On voit que c’est 

vraiment compliqué, c’est pas un problème franco-français. On ne sait pas comment on 

va s’en sortir. Je ne vois pas la solution. » Suite à la formation, les stagiaires ont une 

perception peut-être encore plus aigue du décalage temporel entre les contraintes de leur 

projet, de leur exploitation et les fluctuations du système : « On investit sur 15 à 20 ans, 

mais les prix changent d’un jour à l’autre. » Si aujourd’hui ils comprennent peut-être 

mieux les interactions au sein du système laitier, c’est surtout pour en conclure qu’il y 

a des aspects sur lesquels ils ne peuvent pas grand-chose et que par 

conséquent il est nécessaire de faire le maximum sur ce qu’ils peuvent changer 

sur leur exploitation.  

 

 

 

Les conditions de réussite et les points de vigilance identifiés 
 
Un groupe restreint 
 
Les deux interviewés se rejoignent pour dire que le nombre de stagiaires est important. 

Ils ont en effet conscience que les modalités mises en œuvre dans cette formation 

privilégient une approche individualisée et participative. «C’était du cas par cas. A 8 ça 

allait, à 15 ça n’aurait pas été pareil ». «Ils attendaient vachement de nous, car le sujet 

était large et c’était la première formation de ce genre. » Notons que la détermination du 

programme au fur et à mesure n’a pas déstabilisé les stagiaires : ils ont compris l’intérêt 

de cette démarche permettant une approche individualisée, « sur mesure » 

reconnaissent-ils. 

 

Une approche individualisée dans un cadre collectif 

 
Il ressort de leurs propos que les stagiaires ont apprécié à leur juste valeur les efforts 

des intervenants en termes d’écoute et de réponse personnalisée, en particulier lors des 

exercices pratiques en salle à partir de leurs propres chiffres. Le point de vigilance que 

les intervenants identifient dans cette approche est la disponibilité qu’elle implique et la 

crainte de ne pouvoir la partager équitablement avec chacun des stagiaires.  

 

La volonté d’individualisation s’est également concrétisée à travers l’intervention de 

techniciens sur l’exploitation de stagiaires volontaires (une intervention pour 
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l’alimentation, une intervention pour les bâtiments, une intervention pour la 

mécanisation.) Il est regrettable cependant que l’idée initiale ne se soit pas vérifiée sur le 

terrain : les intervenants avaient en tête que d’autres stagiaires viennent assister au 

travail de leur collègue avec le technicien, de manière à ce qu’ils profitent eux aussi du 

conseil et commencent à voir ce qui serait transférable sur leur exploitation. Cette 

modalité aurait pu être bénéfique également pour l’exploitant hôte qui aurait pu tirer 

parti des retours et de l’expérience d’autres stagiaires. Il serait intéressant de creuser 

pourquoi cette modalité n’a pas vu le jour alors que trois occasions se sont présentées, 

en dehors des raisons avancées (mauvais temps, manque de disponibilité.) Il nous a 

semblé que les intervenants n’avaient pas véritablement insisté sur l’opportunité de ces 

temps d’échange et de conseil sur l’exploitation d’un des stagiaires.  

 

Des intervenants avec des expertises complémentaires bien 
articulées 
 

Les interviewés ont apprécié la qualité des intervenants : « C’était les bonnes personnes 

pour les sujets abordés. » « Les intervenants étaient très bien » 

 

 Ils ont par ailleurs bien identifié la fonction d’animation de M. Boilloz, fonction qu’il juge 

utile pour assurer la transition entre les experts intervenants. Ce faisant, l’animateur fil 

rouge faisait écho aux interactions qu’il est important d’identifier entre les différents 

aspects technico-économique d’une exploitation.  

 

Un balayage assez large de la problématique  
 
D’après Mickaël Boilloz, le programme de la dernière journée était trop ambitieux : la 

formation serait à refaire, il ne prévoirait que deux thèmes à approfondir sur les trois qui 

ont fait l’objet d’une intervention de spécialistes en Jour 3. Il craint en effet avoir dû 

passer vite sur certains aspects qui auraient mérité qu’on s’attarde davantage.  

 

Les interviewés ont quant à eux apprécié d’avoir un panorama des différents leviers 

d’action possible pour être davantage performant et rebondir dans un contexte de crise. 

En d’autres termes, ils ne disent pas avoir eu l’impression de survoler les choses.  

 

Précisons que les deux stagiaires interviewés étaient particulièrement intéressés par les 

aspects liés à l’alimentation et qu’ils ont bénéficié d’un approfondissement individualisé 

sur cette question : sur son exploitation pour l’un ; en groupe, pour l’autre, à l’occasion 

d’une journée organisée par la Chambre quelques semaines après la fin de la formation.  
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SYNTHESE DES APPORTS DE LA FORMATION :  

CAPACITES, COMPETENCES ET EFFETS  

SUR LES PERSONNES  

 

 

Séquences ou 

modalités 

pédagogiques 

Effets sur les stagiaires : prise de conscience, nouvelles 

connaissances, capacités, compétences. 

Présentation du 

contexte laitier 

- Une compréhension partielle des causes de leur situation 

actuelle.  

- Une distinction entre les éléments sur lesquels ils peuvent agir 

directement (coût de revient) et les autres (mécanismes boursiers, 

fixation du prix du lait) 

Saisie de ses 

propres chiffres dans 

des logiciels de 

calcul avec l’aide des 

intervenants 

- Une meilleure identification des chiffres qui composent leur 

comptabilité (à quoi correspond tel chiffres) 

- Une meilleure compréhension de la façon dont on obtient les 

indicateurs  

- Une perception plus forte de la corrélation entre les données 

techniques et les données économiques = encourager une vision 

systémique de l’exploitation   

- Une curiosité renforcée pour les outils de pilotage (logiciel)  

Découverte et 

analyse des résultats 

des calculs 

- Une connaissance plus fine des données technico-économiques 

de son exploitation (parfois de véritables révélations…)  

- Un repérage facilité des points faibles de l’exploitation et de ses 

marges de manœuvre  

Comparer entre 

stagiaires les 

résultats de leurs 

exploitations 

respectives 

- Un positionnement de son exploitation par rapport aux autres  

- Voir que des marges de progrès sont possibles car d’autres y sont 

parvenus  

Bénéficier d’un 

apport technique 

individualisé sur son 

exploitation 

- La prise en main et l’utilisation d’outils nouveaux ou révisés : un 

nouveau plan d’alimentation dans le cas des deux stagiaires  

- La confirmation sur le terrain que son exploitation repose sur un 

fonctionnement systémique  
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CONCLUSION  

 

Malgré un contexte instable et peu lisible, la formation « comment réagir à la crise 

laitière » a contribué à amener les exploitants dans une dynamique de changement en 

les aidant à identifier des perspectives. C’est ce dont témoignent les stagiaires 

interviewés, qui suite à la formation ont accepté de modifier leurs pratiques après avoir 

compris l’impact positif que pouvait avoir ce changement.  

 

Les stagiaires sont d’avis que cette formation pourrait avoir sa place, même en dehors 

d’un contexte de crise.  
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Guide dôentretien pour les stagiaires 
Action de formation ócomment r®agir face ¨ la crise laiti¯reô 

Prénom Nom  

Sexe  

Age   

 

 

Pr®sentation de lôinterview®  

 

Pourriez-vous résumer votre parcours professionnel ? (contexte de lôinstallation, production, 

conversion le cas ®ch®ant, nombre de personnes sur lôexploitation, formation initiale et 

continueé) 

 

 

 

 

Avez-vous suivi des formations ces dernières années ? Sur quels thèmes ? 

 

 

 

Recrutement  

 

Comment avez-vous été au courant de cette formation sur la crise laitière ? (quel outil de 

communication ? quels relais dôinformation ?) 

 

 

 

Quôest-ce qui vous a décidé à y aller ? Quôest-ce qui a pu vous faire hésiter ?  

 

 

 

Etes-vous venu avec votre conjoint ou associé-e ? Pourquoi ?  

 

 

 

Attentes, objectifs 

 

Avant la formation sur quel aspect ou question attendiez-vous prioritairement des réponses, 

une aide ? Aviez-vous déjà suivi une formation sur ce sujet ? 

 

 

 

Progression, développement des compétences  

 

A lôissue de la formation, quelles sont les pistes dôaction que vous avez identifi®es ?  
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Quôest-ce qui dans ces 3 jours de formation vous a permis de progresser ? Quôavez-vous 

appris ? De quoi avez-vous pris conscience ? Rappel des grandes lignes  des modules de 

formation si nécessaire. 

 

 

 

 

Lors de cette formation, quelles sont les modalités qui ont été les plus efficaces pour avancer 

dans votre projet professionnel /acquérir des compétences ? Pourquoi pensez-vous quôelles 

ont été efficaces ? 

 

Développer dans la discussion 

 

 

 

Dans ce que vous avez appris en formation, quôutilisez-vous aujourdôhui dans votre travail ? 

Quôest-ce que vous fa´tes aujourdôhui que vous ne faisiez pas avant ou diff®remment ? 

Parcourir les différents objectifs pédagogiques de la formation avec le stagiaire si nécessaire 

 

 

 

Quôest-ce que vous nôutilisez pas et que vous manque-t-il pour le faire ? 

 

 

 

Comment avez-vous pris conscience de votre apprentissage ? (r¹le des instants dô®valuation 

prévu pendant et après la formation ?) 

 

 

 

Comment faites-vous le lien avec les autres membres de lôexploitation ? 

 

 

 

La dynamique de groupe  

 

Connaissiez-vous les autres stagiaires ? (dans quel contexteé) 

 

 

 

Quôavez-vous appris à leur contact ?  

 

 

 

Votre participation à cette formation a-t-elle eu des effets inattendus pour vous ? 
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Recommandations  

 

Si cette formation était à refaire, que conseilleriez-vous ¨ lôorganisme de formation et aux 

intervenants ? 

Modalités ? 

Durée ?  

Composition du groupe ?  

Contenu ?  

Etc 

 

 

 

 

Quels sont les deux arguments que vous mettriez en avant si vous aviez à convaincre un autre 

exploitant dôaller ¨ ce stage ?  

 

 

 

 

De quoi avez-vous besoin aujourdôhui, en termes de formation, pour continuer ¨ exercer votre 

métier ? 
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Trame de questionnement pour les organismes de formation 
Prénom Nom  

Fonction   

 

Prénom Nom  

Fonction   

 

Demander des précisions sur le contenu et les modalit®s dôanimation.  

 

Recueillir des informations g®n®rales sur les stagiaires (nom, pr®nom, tranche dô©ge, type 

dôexploitation, projet professionnel dans les grandes lignes)  

 

Est-ce la première formation de ce genre (en termes de thématiques et de modalités 

dôanimation et dôinterventions, de public cible etc ? ) 

 

 

 

Pourquoi avez-vous construit la formation ainsi ? (questions abord®es, modalit®s dôanimation 

et dôintervention, choix de lôanimateur et des intervenants, dur®e, espacement entre deux 

séances etc)  

 

 

 

Avez-vous eu des difficultés à recruter des stagiaires ? Pourquoi ?  

 

 

 

Comment le groupe a-t-il fonctionné ?  

 

 

 

Lô®valuation que vous avez fa´tes au cours de la formation et apr¯s la formation : quel retour 

global ? (Pouvez-vous me communiquer les fiches le cas échéant ?) 

 

 

 

Dans quelle mesure pensez-vous que la formation a permis dôatteindre les objectifs 

pédagogiques de départ ? Quôest-ce qui vous permet de le penser ? Quôest-ce qui a pu freiner 

ou faciliter lôatteinte des objectifs ?  

 

 

 

Si cô®tait ¨ refaire, que feriez-vous différemment ?  

 

 

 

Pouvez-vous me communiquer la liste des stagiaires et leurs coordonnées ?   
 


